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  Avant-propos




  La psychologie est une discipline méconnue du grand public. Le savoir induit de nos expériences quotidiennes d’interaction avec autrui en est une des raisons. Ce filon est exploité par les magazines et les émissions de télévision, où les problèmes touchant aux relations familiales, à l’éducation des enfants, aux relations amoureuses, etc., font souvent appel à un « psy de service » sans qu’il soit clairement identifié comme psychiatre, psychanalyste ou psychologue.




  En outre, cette discipline n’est pas enseignée (en tant que telle, par des psychologues) dans les lycées. En terminale, des thèmes tels que la conscience, l’inconscient, la perception, la mémoire, le langage y font ­l’objet d’une réflexion philosophique et non pas d’un état des recherches effectuées par les psychologues sur ces questions.




  Enfin, une part de cette méconnaissance incombe aussi aux psy­cho­logues eux-mêmes (universitaires et praticiens) qui, enfermés dans leurs ­spécialités, leurs savoirs en miettes, leurs organisations professionnelles ­balbutiantes et parfois concurrentes n’ont pas offert jusqu’à présent au grand public une image claire de la discipline et de la profession. La reconnaissance du titre de psychologue, en 1985, l’adhésion des différentes organisations professionnelles à un code unique de déontologie ainsi que la création de la Fédération française des psychologues et de psychologie (FFPP) manifestent un changement d’attitude des psychologues.




  À travers 100 fiches regroupées par grands thèmes, nous avons tenté de présenter à la fois des repères sur la discipline et un éclairage sur ses pratiques professionnelles. Les références citées privilégient les ouvrages en langue française, qui sont nombreux, témoignant de la vitalité de la recherche en psychologie dans l’espace francophone. Cela ne doit pas conduire à dissimuler le fait que la communication scientifique tend à privilégier l’anglais et que la connaissance de cette langue est indispensable pour conduire des études en psychologie.




  Les lycéens des classes terminales, les étudiants en médecine, ceux des écoles du secteur sanitaire et social et plus largement le grand public pourront ainsi mieux connaître la psychologie et les psychologues.
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 1 Psychologies spontanée et scientifique




  Pour pouvoir communiquer avec les autres, l’enfant, dès son plus jeune âge, « fabrique » des théories de l’esprit. Ces théories « spontanées » s’enrichissent en même temps que les compétences se complexifient. In fine, tout un chacun possède une conception du psychisme, d’autant plus évidente qu’elle échappe souvent à la conscience. La ­psychologie scientifique, en mettant en place des moyens objectifs d’élaboration des connaissances, produit des savoirs souvent en opposition avec les connaissances psychologiques spontanées.




  
1)Psychologue ou psychologue ?




  Quand on dit « Pierre est psychologue », il s’agit le plus souvent d’une qualité attribuée à Pierre ; à la différence de Jacques, qui ne comprend rien aux gens, Pierre manifeste une certaine compréhension de la conduite d’autrui. On est donc psychologue comme on est grand ou petit, gentil ou méchant, blond ou brun.




  Mais que Pierre soit ou non psychologue, il peut être psychologue comme d’autres sont plombier, ingénieur, médecin, historien… Pierre fait alors partie de la nébuleuse des « psy » (cf. fiche 2) ayant suivi des études de psychologie (cf. fiche 4) : il est un spécialiste de cette discipline exerçant un des métiers de la psychologie (cf. fiche 5).




  
2)Différents types de connaissances




  A.Les connaissances « spontanées »




  L’esprit humain est une véritable « machine » à fabriquer des représentations : du monde physique, de l’environnement social, de l’esprit, des œuvres esthéthiques ou religieuses, etc. Ces représentations sont fonctionnelles, et extrêmement efficaces dans la pratique. Par exemple, la conception de la Terre comme un disque plat est tout à fait suffisante pour gérer des territoires restreints (arpentage de terrain). Le défaut de ces conceptions est leur caractère local et limité : quand les hommes ont entrepris de conquérir la Terre, sa rotondité s’est imposée.




  Les connaissances spontanées font partie de ce qu’on appelle « le sens commun » : ces connaissances relèvent de l’évidence. Dans le domaine de la psychologie, les évidences sont nombreuses ; elles fluctuent au gré des évolutions sociales (modification des systèmes de valeur et de normes) : par exemple, l’idiotie, l’impulsivité, qui seraient spécifiques des « classes populaires » ; la « pensée primitive » comme caractérisant certaines peuplades ; plus près de nous, la croyance selon laquelle les enfants uniques, les enfants gauchers, les enfants du divorce, auraient un développement psychique perturbé, les enfants d’ouvriers auraient besoin plus que les autres de supports concrets pour apprendre, les familles émigrées se désintéresseraient des études ou encore celle selon laquelle les personnes âgées n’ont plus de besoins sexuels.




  Indépendamment des domaines d’intérêt et de pratique, les connaissances spontanées présentent des caractéristiques communes. À côté de leur fonctionnalité et de leur caractère local (ce qui va de pair), les modèles explicatifs ont tendance à considérer que les causes se situent « dans » les objets. Par exemple, la cause du déplacement d’un mobile sur une route, c’est le mobile lui-même – sa vitesse est alors dépendante de la puissance du moteur ; c’est oublier le rôle du support (sans aucun frottement, le mobile reste sur place). De la même manière, les causes de l’échec scolaire, des maladies mentales, sont attribuées au sujet, sans que soient envisagées les interactions entre systèmes (psychique, familial, social) qui déterminent les dysfonctionnements.




  Les phénomènes ne sont déterminés que par une seule cause : quand on dispose d’une explication, on n’aura pas tendance à en rechercher d’autres. Ceci constitue un véritable obstacle à l’intérêt pour les connaissances scientifiques, car la pensée commune a des explications pour tout.




  B.Les connaissances scientifiques




  Les connaissances scientifiques sont souvent opposées au sens commun, dans la mesure où elles sont issues de méthodes et procédés visant à garantir que leur portée est plus générale que celui du contexte de leur production (cf. fiche 3). Ceci n’empêche pas que les scientifiques eux-mêmes aient bien du mal à se dégager du sens commun (Gaston Bachelard).




  Multiplicité des contrôles : duplication des recherches dans des conditions « à l’identique » (test de la fiabilité) ou « variables » (exploration du domaine de généralisation) ; discussion entre spécialistes (congrès et colloques), validation par des instances (comité de rédaction des revues scientifiques, comité et conseils scientifiques des grands organismes de recherche : CNRS – Centre national de la recherche scientifique –, INSERM – Institut national de la santé et de la recherche médicale –, AERES – Agence d’évaluation de la recherche et de l’enseignement supérieur).




  Des pratiques sociales institutionnalisées et codifiées garantissent la fiabilité des connaissances scientifiques, leur pertinence et leur transparence (les publications scientifiques sont très précises : mention des sources documentaires utilisées et des cadres théoriques, descriptif des conditions et des méthodes de recueil et de traitement des données, etc.).




  L’évolution des connaissances scientifiques : dans tous les domaines, elles évoluent et plus encore dans les sciences sociales et humaines. Les raisons en sont multiples : évolution des représentations sociales sur l’homme lui-même et des questionnements qui en résultent. Par exemple, l’intérêt pour les théories de l’esprit est récent ; il est associé à un retour du psychisme sur la scène sociale. L’évolution des théories dépend de jeux complexes entre des aspects liés à la logique de la recherche (validation des modèles et théories) et des aspects socio-historiques (nouvelles technologies, systèmes politiques, idéologies, etc.).




  Entamer des études de psychologie, c’est se préparer à accepter les différences entre savoir quotidien et scientifique.




  

    Pour aller plus loin




    ›Bachelard, G. (1938), La Formation de l’esprit scientifique ; contribution à une psychanalyse de la connaissance, Paris, Vrin, 16e édition, 1996.




    ›Lieury, A. (1997), La psychologie est-elle une science ? Paris, Flammarion/Dominos.


  




  
 2 La galaxie « psy »




  Comme toute discipline, la psychologie est organisée en spécialités qui correspondent à des domaines, champs théoriques et méthodes d’investigation spécifiques. Leur structuration ainsi que les disciplines « frontières » ont évolué depuis les débuts de l’institutionnalisation de la psychologie et ces découpages restent fluctuants selon les lieux où ils s’organisent. La psychologie fait partie des sciences cognitives.




  
1)Les spécialités de la psychologie




  A.Classification selon les méthodes




  La psychologie expérimentale a comme principe de n’étudier que ce qui peut l’être par la méthode expérimentale (cf. fiche 4). Elle s’appuie sur l’étude de comportements objectivés et mesurés. Son but est l’élaboration de connaissances générales, c’est pourquoi elle se confond souvent avec la psychologie générale.




  La psychologie clinique s’intéresse aux conduites en tant qu’elles sont révélatrices de significations quant à l’organisation du psychisme et de son fonctionnement. Elle privilégie l’écoute du sujet et les productions symboliques de toute nature (langage, dessins, etc.). La psychologie clinique est tout autant une praxis qu’un secteur de recherche (cf. fiche 16).




  La psychologie génétique privilégie l’approche de la genèse des conduites dans le but de comprendre les compétences humaines. Elle fait appel aux approches développementales (cf. fiche 19).




  B.Classification selon les objets d’étude




  Les objets d’étude de la psychologie étant très variés, il existe tout un ensemble de spécialités : la psychologie de l’enfant, la psychologie sociale (cf. fiche 18), la psychologie clinique, la psychologie du travail, la psychologie cognitive, la psychologie différentielle, la neuropsychologie, la psychologie de l’éducation, la psychologie de l’environnement, la psychogérontologie, la psychologie de la santé, la psychologie du sport, la psychologie interculturelle, la psychologie de l’art, de la musique, la psychologie animale, etc. Toutes les spécialités ne sont pas enseignées en tant que telles à l’université.




  Certaines spécialités entretiennent des liens étroits entre elles, comme la psychopathologie et la psychologie clinique, la psychologie cognitive et la neuropsychologie.




  
2)Les disciplines connexes




  A.Les disciplines à l’interface




  La psychophysiologie et, plus récemment, la neuropsychologie traitent des rapports entre le biologique et le psychisme. La première envisage surtout des corrélats entre des aspects physiologiques (activité cérébrale, rythme cardiaque, etc.) et comportementaux. La seconde se fonde surtout sur l’étude des désordres psychologiques survenant après des lésions cérébrales, l’enjeu étant de comprendre les rapports entre cerveau et processus psychiques supérieurs (langage, attention, mémoire, etc.). La neurolinguistique est une branche de la neuropsychologie.




  La psycholinguistique s’intéresse aux processus psychologiques à l’œuvre dans l’acquisition et l’utilisation des langues (perception, compréhension et production du langage). La psycholinguistique textuelle s’occupe de la langue écrite.




  La psychosociologie étudie les phénomènes de groupe en tant qu’ils interviennent sur le psychisme.




  Il existe bien d’autres disciplines faisant appel à la psychologie comme la psycho-éthologie (approche éthologique des conduites), l’intelligence artificielle (branche de l’informatique ayant comme projet de simuler les processus psychiques), la didactique (étude des processus de construction, de diffusion et d’appropriation des connaissances, en contextes culturel et éducatif), l’ergonomie (étude de l’environnement et des processus physiques et mentaux du travail), etc.




  B.L’intégration des disciplines




  Le morcellement des disciplines a conduit, dans les années 1970, à des regroupements disciplinaires au sein desquels la psychologie occupe une place plus ou moins importante selon les contributions qu’elle est en mesure d’apporter. Ce sont, principalement : les sciences de l’éducation (psychologie des apprentissages scolaires, ergonomie scolaire, évaluation, etc.), les sciences du langage et de la communication (processus de communication entre individus, processus d’influence, impact des campagnes de prévention, des messages publicitaires…).




  Les sciences cognitives regroupent les disciplines qui s’intéressent à la connaissance à tous les niveaux (biologique, psychologique, social, épistémologique, technologique) : les enjeux de ce regroupement sont divers (confrontation, harmonisation, intégration des points de vue ; gestion des équipes et des crédits de recherche).




  La psychanalyse occupe une place à part puisqu’il s’agit d’une construction théorique à portée générale ayant prétention à rendre compte du psychisme (organisation et fonctionnement) et de ses œuvres (religion, littérature, connaissances, etc.). Elle influence donc la plupart des sciences humaines et sociales. Les différentes spécialités de la psychologie y font très inégalement appel.




  

    Pour aller plus loin




    ›Andler, D. (1992), Introduction aux Sciences cognitives, Paris, Gallimard/Folio.




    ›Parot, F. et Richelle, M. (1992), Introduction à la psychologie ; histoire et méthodes, Paris, PUF (chapitre XVI: Les champs de la psychologie).




    ›Pédinielli, J.-L. (2009), Introduction à la psychologie clinique, Paris, Armand Colin.




    ›Tourette, C. et Guidetti, M. (2008), Introduction à la psychologie du développement – Du bébé à l’adolescent, Paris, Armand Colin.




    ›Vergnaud, G. (1991), Les Sciences cognitives en débat, Paris, Éditions CNRS.


  




  
 3 Les méthodes




  Les méthodes diffèrent selon qu’il s’agit de recherche, d’évaluation ou d’expertise, de diagnostic ou d’intervention. Quels que soient les enjeux, le psychologue s’attache à obtenir des informations fiables et pertinentes dont il peut faire état (dans la limite du respect du code de déontologie – cf. fiche 5). Deux grands types de méthodes (l’observation et l’expérimentation) sont présentés ici.




  
1)L’observation




  A.Caractéristiques




  L’objectivité est définie par le fait que l’observation est indépendante de ­l’observateur et d’un certain nombre de conditions – temporelles, spatiales, situationnelles – (par exemple, l’attribution d’un caractère impulsif ne doit pas dépendre de celui qui procède à l’examen psychologique). Cet idéal suppose que soient ­complètement définis les critères de catégorisation (ce qui est rarement réalisé).




  L’instrumentation : l’usage d’instruments d’observation permet de spécifier et de rendre stables les conditions de l’observation. La standardisation des instruments conditionne la possibilité de comparaison.




  La pertinence : seules sont intéressantes les données qui informent sur les dimensions psychologiques visées. La pertinence de l’observation dépend de la validité du cadre théorique déterminant les dimensions à prendre en compte.




  B.Les techniques les plus communes




  Les grilles d’observation spécifient les aspects des conduites et les dimensions à considérer ainsi que les catégories ou mesures correspondantes.




  Les entretiens : il en existe de plusieurs types qui différent selon leurs finalités (entretien d’évaluation, thérapeutique, de conseil, etc.) et selon que les thèmes sont ou non pré-définis (directif, non directif). Dans l’entretien, l’analyse des mécanismes transférentiels est déterminante (cf. fiche 94) : dans toute situation interlocutoire, même si elle est non symétrique (l’un observe et l’autre est observé), il est illusoire de penser que les paroles énoncées sont indépendantes de la relation qui se noue au cours de l’échange.




  Les questionnaires se composent d’une suite de questions (ouvertes, à choix, échelles de réponses, etc.) rédigées de telle sorte que soit évité un certain nombre de biais bien connus (tendance à la confirmation, désirabilité sociale, biais affectant la compréhension, etc.)




  Les tests : il s’agit d’épreuves standardisées et étalonnées faisant appel à des ­supports divers (langage, figures géométriques, dessins, photos, dispositifs matériels…). Ils permettent de situer des réponses ou des scores par rapport à ceux d’une population prise comme référence. Ils sont validés par des études corrélationnelles (par exemple, score à une épreuve et réussite scolaire).




  
2)L’expérimentation




  A.Caractéristiques




  Le but : elle vise à mettre à l’épreuve des hypothèses.




  Les procédures : la plus classique consiste à isoler les paramètres qui spécifient les hypothèses et à comparer des conditions ou des groupes de sujets qui diffèrent seulement sur ces caractéristiques (ou facteurs). Les autres facteurs sont maintenus constants ou aléatoirisés.




  Les plans d’expérience : ils consistent en une structuration a priori des conditions et des groupes de sujets à comparer. Ils sont définis par les facteurs dont la variation est contrôlée (par exemple, âge des sujets et niveau d’entraînement dans une tâche), par les relations entre facteurs et par le type de facteurs.




  Les variables dépendantes et types de facteurs : les caractéristiques mesurées constituent des variables dépendantes (ce qui est observé). On peut associer de manière arbitraire les sujets à une caractéristique d’un facteur (par exemple, ­certains sujets bénéficient d’un entraînement intensif, d’autres d’un entraînement faible), ou choisir les sujets pour leurs caractéristiques intrinsèques (c’est toujours le cas pour le facteur « âge »). Dans le premier cas, les relations établies entre facteur et variable dépendante peuvent, sous certaines conditions, être considérées comme causales ; dans le second cas, elles sont de type corrélationnel.




  B.Les instruments




  Le laboratoire : les expériences ne sont souvent possibles que dans des conditions bien contrôlées réalisables seulement en laboratoire (contrôle du niveau sonore, du champ visuel, du temps de présentation, de l’environnement humain, etc.). Des problèmes de validité écologique peuvent alors se poser.




  Des appareils spécifiques : leur invention a caractérisé les débuts de la psychologie expérimentale, comme le tachistoscope (appareil permettant de contrôler les temps de présentation des stimuli). L’usage des tétines non nutritives (pourvues de capteurs pour enregistrer le rythme de succion) a permis de mieux connaître les capacités perceptives des bébés. Toutes sortes d’appareil d’enregistrement sont actuellement employés qui permettent une appréhension fine des conduites (mouvement du regard, gestes, déplacements, communication entre des personnes, etc.). Ces appareils sont généralement pilotés par ordinateur, ce dernier pouvant même être utilisé comme support de présentation d’informations à traiter, des programmes informatiques spécifiques analysant les données. La miniaturisation des dispositifs techniques permet un usage « sur le terrain » (cf. les dispositifs d’enregistrement embarqués à bord des véhicules pour étudier la conduite routière). Le développement actuel de la neuropsychologie tient à l’usage des techniques d’enregistrement de l’activité cérébrale développée en neurologie.




  L’observation et l’expérimentation sont souvent utilisées en complémentarité. Elles sont régies par des règles très strictes (déontologiques et méthodologiques).




  

    Pour aller plus loin




    ›Weil-Barais, A. (sous la coord., 1997), Les Méthodes en psychologie, Paris, Bréal/Grand Amphi.


  




  
 4 La formation des psychologues




  C’est à l’université qu’incombe en grande partie la formation des psychologues. En France, la licence de psychologie a été créée en 1947. Actuellement, l’obtention du titre de psychologue nécessite au moins cinq années d’études : trois années de licence et deux années de master.




  
1)Les cursus universitaires




  A.Organisation et contenus




  L’enseignement comprend un « tronc commun » important qui inclut (1) des enseignements fondamentaux en psychologie, (2) des enseignements dans les disciplines connexes et (3) des enseignements de méthode




  (1) Les enseignements fondamentaux en psychologie : psychologie cognitive (perception, langage et communication, mémoire, attention, raisonnement, représentations…), neuropsychologie, psychologie différentielle (mesure, tests…), psychologie de l’enfant (étapes du développement, développement moteur, intellectuel, affectif et relationnel, émotionnel), psychologie sociale (phénomènes de groupe, représentations sociales…), psychologie clinique et pathologique (processus mentaux intrapsychiques, interindividuels normaux et pathologiques, tests de personnalité, projectifs…).




  (2) Les disciplines connexes : ce sont principalement la biologie, la physiologie, les statistiques, la linguistique, l’informatique. Un enseignement de la langue anglaise est obligatoire car la plupart des publications scientifiques sont dans cette langue.




  (3) Les enseignements de méthodes concernent essentiellement l’observation et l’expérimentation (cf. fiche 3) ainsi que les méthodes de travail (recherche et exploitation des documents, par exemple).




  Selon les ressources locales, peuvent s’ajouter des enseignements optionnels sur des sujets particuliers (échec scolaire, évaluation, conduite de groupes…) ou ­d’intérêt général (histoire et épistémologie de la psychologie, psychologie interculturelle, par exemples). Bien qu’il existe une harmonisation nationale des ­cursus, les contenus peuvent varier d’une université à l’autre.




  B.La spécialisation




  Elle commence en 3e année de licence (L3) et se poursuit en master, puis en ­doctorat pour les étudiants qui se destinent à la recherche.




  Le master comprend deux années de formation. En M1, les spécialités correspondent aux grandes orientations de la psychologie (psychologie clinique et psychopathologie, psychologie du développement, psychologie générale et cognitive, neuropsychologie, psychologie sociale). Deux orientations sont offertes en seconde année (M2) : professionnelle (ex-DESS), recherche (ex-DEA). Les spécialités de M2 Pro correspondent aux grands secteurs d’intervention de la psychologie (éducation et formation, santé, travail). Les intitulés des diplômes ne sont pas standardisés, mais les formations sont harmonisées au plan national au niveau des volumes horaires d’enseignement, des stages en responsabilité et de leur suivi.




  Le nombre de places en M2 est strictement limité par des dispositions réglementaires. Compte tenu du flux important d’étudiants en psychologie, n’y accèdent que ceux ayant obtenu des mentions aux diplômes et qui sont parvenus à construire un projet professionnel à partir des expériences de stage antérieures. Les contenus et les débouchés des formations ainsi que les modalités d’accès sont disponibles sur les sites web des universités.




  2)Le titre de psychologue




  La loi sur le titre de psychologue a été promulguée le 25 juillet 1985 (loi n° 85.772 publiée au Journal officiel du 26 juillet). Dans l’article V, elle stipule que « l’usage professionnel du titre de psychologue, accompagné ou non d’un qualificatif, est réservé aux titulaires d’un diplôme, certificat ou titre sanctionnant une formation universitaire fondamentale et appliquée de haut niveau en psychologie préparant à la vie professionnelle et figurant sur une liste fixée par le Conseil d’État ou aux titulaires d’un diplôme étranger reconnu équivalent aux diplômes nationaux exigés » et que « l’usurpation du titre de psychologue est punie des peines prévues à l’article 259 du Code pénal ».




  La loi de 1985 a été suivie de décrets d’application et d’arrêtés :




  –Décret du 22 mars 1990 (n° 90-255) modifié par les décrets du 27 mars 1993 (n° 93-538), du 29 mars 1996 (n° 96-288) fixant la liste des diplômes permettant de faire usage du titre de psychologue et du 3 février 2005 (n° 2005-97).




  –Décret du 31 janvier 1991 sur le statut des psychologues de la fonction publique hospitalière. « Ils exercent les fonctions, conçoivent les méthodes et mettent en œuvre les moyens techniques correspondant à la qualification de la formation qu’ils ont reçue. […] Ils contribuent à la détermination, à l’indication et à la réalisation d’actions préventives et curatives assurées par les établissements et collaborent à leurs projets thérapeutiques ou éducatifs tant sur le plan individuel qu’institutionnel » (article 2).




  –Décret du 20 mars 1991 portant sur la création du diplôme d’État de conseiller d’orientation-psychologue.




  –Décret du 28 août 1992 sur le statut des psychologues de la fonction publique territoriale. « Ils collaborent aux projets psycho-socio-éducatifs, tant sur le plan individuel ou familial qu’institutionnel, dans le cadre de l’aide sociale, de la protection maternelle et infantile et dans tout le domaine à caractère social » (article 2).




  –Décret du 14 novembre 2003 (2003-1073) relatif aux conditions de délivrance de l’autorisation de faire usage professionnel du titre de psychologue.




  –Arrêté du 19 mai 2006 relatif aux modalités d’organisation et de validation du stage professionnel (JO du 27.06.2006).




  –Décret du 20 mai 2010 sur le titre de psychothérapeute.




  Il n’existe pas de conditions spécifiques d’accès aux études de psychologie à l’université. Bien que beaucoup d’étudiants s’y engagent, ce n’est qu’une petite fraction qui obtient le titre de psychologue : les études de psychologie, de par la variété des contenus d’enseignement qu’elles offrent, constituent pour beaucoup un moyen d’orientation et de préparation à d’autres études. Dans les formations professionnelles du secteur éducatif, sanitaire et social, la psychologie est une discipline de formation. La formation des psychanalystes n’est pas encadrée par la loi, elle est laissée à la responsabilité des psychanalystes eux-mêmes.




  

    Pour aller plus loin




    ›Guide des études pour devenir psychologues (http://www.keek.fr/article/909-le-guide-des-etudes-pour-devenir-psychologue).


  




  
 5 Déontologie et métiers




  Les psychologues exercent dans des secteurs professionnels très variés (santé, éducation, travail, justice, étude et recherche). Ils constituent un groupe professionnel diversifié (psychologue clinicien, scolaire, du travail, conseiller d’orientation-psychologue…). Il existe un code de déontologie pour l’ensemble de la profession que les psychologues adhérant aux associations professionnelles s’engagent à respecter (car on ne compte aucune instance juridictionnelle pour sanctionner la non-application du code).




  
1)Le code de déontologie




  A.Historique




  La premier code de déontologie, en France, fut celui des médecins, publié le 27 juin 1947. Contrairement à ce code qui a un statut légal, celui des psychologues n’est qu’une émanation de groupement professionnel. Le premier code a été élaboré, en 1961, par la SFP (Société française de psychologie, une société savante regroupant des enseignants, des chercheurs et des professionnels).




  Le code actuel résulte d’une longue concertation entre divers organismes professionnels regroupés au sein de l’ANOP (Association nationale des organisations de psychologues, dissoute après l’adoption du code par les organismes professionnels), l’AEPU (Association des enseignants des universités) et la SFP. Il a été adopté le 22 juin 1996. Un processus démocratique de révision du code de déontologie est en cours.




  B.Principes




  La finalité du code est « avant tout de protéger le public et les psychologues contre les mésusages de la psychologie et contre l’usage de méthodes et techniques se réclamant abusivement de la psychologie » (Préambule du code). Il a vocation à servir de règles professionnelles dans le respect de la dignité humaine.




  Il est composé de 35 articles énonçant des règles basées sur des principes fondamentaux : respect des droits de la personne, compétence, responsabilité, ­probité, qualité scientifique, respect du but assigné, indépendance professionnelle. Par exemple, les psychologues sont tenus au secret professionnel, en dehors des cas d’obligation légale. Ils ont le devoir d’informer des modalités, des objectifs et des limites de leurs interventions. Ils interviennent avec le consentement des personnes ou sur requête de justice. Ils ont l’obligation d’étayer leurs pratiques sur des connaissances raisonnées mises à jour.




  C.La CNCDP




  La CNCDP (Commission nationale consultaive de déontologie des psychologues) donne des avis motivés sur les problèmes relatifs à la déontologie des psychologues. Son rôle est purement consultatif et ses avis sont rendus sur la base des prescriptions du code de déontologie des psychologues. Les psychologues, les usagers ainsi que les institutions peuvent consulter cette instance sur simple demande écrite (httpp://www.cncdp.fr).




  2)Les métiers




  Psychologue clinicien : il est spécialisé le plus souvent en psychopathologie ; il a généralement suivi une formation personnelle lui permettant de contrôler son engagement dans sa relation à autrui. Il exerce en libéral ou dans la fonction publique hospitalière (hôpitaux, foyers thérapeutiques, services d’aide, etc.), ­territoriale (ASE – Aide sociale à l’enfance, PMI – Protection maternelle infantile), et d’État (PJJ – Protection judiciaire de la jeunesse, milieu carcéral) ainsi que dans de nombreux services des secteurs privé et conventionné.




  Psychologue scolaire : recruté par concours parmi les professeurs des écoles, il a une formation spécifique. Depuis la conception de ce corps par Langevin et Wallon en 1947, leurs missions ont évolué. Actuellement elles sont définies par une circulaire du 10 avril 1990 (n° 90-083) : il contribue, au sein des RASED (Réseaux d’aide spécialisée aux élèves en difficulté), à la prévention des difficultés scolaires ; à l’élaboration et à la réalisation du projet pédagogique de l’école ; à l’intégration des handicapés (cf. fiche 71) ; il procède à des examens cliniques et psychométriques et au suivi psychologique des enfants en difficulté au sein des réseaux d’aide (cf. fiche  100) ; il peut aussi assurer le suivi pédagogique, participer à des études, évaluer des formations.




  Conseiller d’orientation-psychologue (COP) : ce corps a pris la suite de celui des conseillers d’orientation. Le diplôme d’État a été créé le 20 mars 1991 (décret 91-291). Les conseillers d’orientation-psychologues interviennent dans l’enseignement secondaire avec des fonctions assez proches de celles des psychologues scolaires.




  Psychologue du travail : son champ d’intervention est très varié : recrutement, formation, évaluation des postes, sécurité, relations humaines dans l’entreprise, organisation du travail, gestion des carrières.




  Chargé d’étude et de recherche : de nombreux organismes emploient des psychologues pour occuper de telles fonctions car ils y sont préparés par leur formation. Les psychologues sont présents (en petit nombre) dans les organismes publics de recherche.




  Psychologue tout simplement : sans mention particulière, les psychologues exercent aussi dans divers secteurs : l’armée, la police, la justice, les transports, le secteur agroalimentaire, l’édition, les services culturels, les municipalités, les régions, etc. Ils sont souvent employés à temps partiel, ce qui fait que les psychologues sont souvent obligés d’avoir plusieurs emplois ou combinent exercice libéral et emploi salarié.




  40 000 psychologues environ seraient en exercice en France, ce qui place notre pays au même rang que l’Espagne et le Royaume-Uni. Les métiers de la psychologie sont divers et en évolution. Beaucoup d’emplois faisant appel à des psychologues de formation ne mentionnent pas la qualité de psychologue.




  

    Pour aller plus loin




    ›Code de déontologie des psychologues (dans tous les volumes de la collection psychologie, Paris, Bréal/Grand Amphi).




    ›Bourguignon, O. (2005), La Déontologie des psychologues, Paris, Armand Colin.




    ›Bourguignon, O. (2003), Éthique et pratique psychologique, Sprimont (B), Pierre Mardaga.




    ›Castro, D. et Santiago-Delefosse, M. (2001), Pratiques déontologiques en ­psychologie, Revigny-sur-Ornain, Hommes et perspectives.


  




  Chapitre 2 - Les grands courants de pensées




  
 6 Repères historiques et épistémologiques




  La psychologie se présente souvent comme une science jeune. Cependant, tout dépend de la conception retenue. Les défenseurs d’une conception unitaire de la psychologie ont tendance à imposer leur cadre théorique et à situer l’origine de la psychologie par rapport à l’émergence de celui-ci. Les défenseurs d’une conception pluraliste sont bien entendu plus éclectiques et n’hésitent pas à évoquer ce qui, rétrospectivement, peut être vu comme des impasses scientifiques, voire des égarements (l’étude du magnétisme animal, par exemple).




  
1)Un champ en perpétuelle redéfinition




  A.Évolution des objets d’étude




  Au fil du temps, les objets d’étude de la psychologie se transforment sous ­l’influence des évolutions théoriques, techniques et méthodologiques ainsi que des demandes sociales. Certains sujets de recherche peuvent disparaître et revenir avec force sur le devant de la scène, pour des raisons diverses (c’est le cas de l’hypnose, cf. fiche 96).




  Malgré les particularités culturelles ayant une incidence sur le fonctionnement psychique, l’internationalisation des approches s’impose actuellement au point que prévalent des classifications ou des outils ayant prétention à l’universalité, mais qui dictent des normes susceptibles de faire violence à certains groupes humains (par exemple, la classification des maladies mentales issues de données statistiques relatives aux pays occidentaux, cf. fiche 16).




  La tendance est forte de ne retenir que les programmes de recherche dominants (décrits dans les fiches 7 à 9). Cependant, il est toujours fécond de s’informer des théories « oubliées » ou « reléguées » proposant des modes d’approche différents du psychisme. Ces théories revisitées peuvent être sources de renouvellement. Tel est le sort actuellement de la psychologie historico-culturelle promue par Lev Vygotski (1896-1934) – redécouverte depuis les années 1980 – qui a conduit à aborder autrement la question du développement intellectuel, à partir des concepts d’outils, de médiation sémiotique et de « zone de proche développement » (cf. fiche 12). L’idée d’une cartographie cérébrale des fonctions cognitives avancée par la phrénologie, proposée par le neurologue allemand Franz Joseph Gall (1757-1828), est reprise actuellement dans le programme neuropsychologique.




  B.Les exclus




  Le devenir des programmes de recherche est souvent lié à leurs usages sociaux. Ainsi la phrénologie a donné lieu à « la théorie du criminel né », partant de l’idée qu’il y avait un lien entre la forme du crâne et les traits de caractère innés. La force de conviction des auteurs l’ayant emporté sur la rigueur scientifique, une telle théorie est officiellement abandonnée, mais il en reste cependant des traces dans les esprits.




  Malgré leur pertinence, certaines idées ont du mal à s’imposer, par exemple le programme d’Ignace Meyerson (1888-1983) d’une psychologie historique. Outre le fait qu’il est difficile de reconstituer des modes de pensée du passé à partir des œuvres, cette psychologie se heurte à l’idée que l’objet de la psychologie est science du vivant, science du comportement.




  Certains sujets sont quasi tabous et relégués dans la nébuleuse de la « parapsychologie » (par exemple, les perceptions extra-sensorielles : clairvoyance, précognition, télépathie…), bien qu’ils intéressent très fortement le public généralement ­persuadé de leur existence, tout comme l’ont été des scientifiques reconnus comme le psychologue Alfred Binet (cf. fiche  11) ou Charles Richet (1850-1935), prix Nobel de physiologie en 1913. Les étudiants intéressés par ces sujets sont priés d’aller étudier dans d’autres pays que le nôtre, où il n’existe pas de formation universitaire spécifique.




  C.Les risques et périls




  En tant que sciences de l’homme, la psychologie produit des connaissances qui peuvent tout aussi bien être au service de son bien-être et de son bonheur que de son malheur. Par exemple, le développement initial des tests a répondu aussi bien à des préoccupations à caractère eugénique et de rentabilité économique qu’à des fins de diagnostic en vue de prises en charge adaptées. De même, la mise au point des techniques de conditionnement a servi aussi bien à la conception d’environnements d’apprentissage qu’à des entreprises de dressage à l’exécution de tâches que la morale réprouve. Les dictatures en tout genre ne manquent pas de conseillers zélés pour arriver à leurs fins par des techniques psychologiques fondées sur des théories validées scientifiquement. Il est possible de le regretter, mais il faut bien admettre que science ne garantit pas la morale.




  La connaissance des mauvais usages de la psychologie justifie que la formation en psychologie est indissociable d’une formation éthique.




  
2)Les origines de la psychologie expérimentale




  A.La « nouvelle psychologie »




  Elle est apparue dans le dernier quart du xixe siècle, en France, sous l’impulsion de Théodore Ribot (1839-1916), introducteur de la psychologie anglaise et allemande de son époque. Selon lui, l’objet de la psychologie est l’étude des faits de conscience, combinant approche subjective (introspection) et objective (mesure). Il s’agit de travailler la relation entre le fonctionnement cérébral et le mental, prônant ainsi une psychophysiologie. Il diffuse en France l’idée d’une formalisation possible de l’activité mentale, à partir des travaux de Ernst-Heinrich Weber (1795-1878) et ceux de Gustav Theodor Fechner (1801-1887), qui a formulé une loi reliant l’excitation (mesurée physiquement) et la sensation (ressentie par le sujet). Ce type de démarche est fondé sur l’idée que le monde psychique est assimilable au monde physique, ce qui justifie que la psychologie emprunte les démarches des sciences physiques.




  En 1885, Ribot est nommé responsable de l’enseignement de la psychologie à la Sorbonne, et est élu en 1888, sur la première chaire de « psychologie expérimentale et comparée » du Collège de France. En s’inspirant de la méthode expérimentale du physiologiste Claude Bernard (1813-1878) et de l’évolutionnisme, Ribot postule que la pathologie mentale est une situation expérimentale spontanée permettant de connaître les fonctions sous-jacentes, partant de l’idée d’une continuité entre le normal et le pathologique, et d’une progressivité des déficits qui suit l’ordre inverse de l’évolution.




  Contrairement à une tradition qui rend compte d’une montée en puissance continue de la psychologie expérimentale conçue comme démarche hypothético-déductive selon le modèle proposé par Claude Bernard, les travaux récents en histoire de la psychologie attestent tout au contraire de la complexité des influences et des tensions au sein de différents groupes ayant prétention à avoir autorité sur le champ scientifique : philosophes, médecins, physiologistes, neurologues, physiciens…




  La méthode expérimentale d’Alfred Binet (1857-1911) relève de l’introspection. Binet interroge ses filles, qu’il a entraînées et qui sont devenues des expertes en description de leurs processus et états mentaux. Par ailleurs, il collecte des données sur un grand nombre de sujets, initiant ainsi les grandes enquêtes d’évaluation.




  B.La psychologie de laboratoire




  Elle prend son essor en France sous l’impulsion d’Henri Piéron (1881-1964), auquel a succédé Paul Fraisse (1911-1996). Tous deux partagent l’idée que la psychologie doit prendre comme référence la physique, d’où l’importance qu’ils accordent à la mesure, aux plans d’expériences, au contrôle des variables et aux traitements statistiques. La psychologie expérimentale produit des connaissances générales ; c’est pourquoi elle prend aussi le nom de « psychologie générale ». Elle s’oppose à la psychologie clinique, qui s’intéresse à la singularité des personnes et des situations.




  Piéron et Fraisse ont été des promoteurs militants du béhaviorisme (cf. fiche 7) tout en collaborant avec des chercheurs représentant d’autres courants théoriques, Jean Piaget par exemple, avec lequel Fraisse a coordonné le Traité de psychologie expérimentale en 9 volumes paru aux Presses universitaires de France (qui contrôlaient alors la majorité des publications en psychologie). Ils ont joué un rôle très important dans l’organisation de l’enseignement de la psychologie à l’université.




  
3)L’unité de la psychologie en question




  A.Pluralité des approches




  Si l’on considère la psychologie comme un domaine autonome de savoir (une prétention qui a émergé au xixe siècle), plusieurs faits sont à mentionner :




  –tous les psychologues n’adhèrent pas à l’idée que la méthode expérimentale est adaptée à l’étude du psychisme ; d’autres méthodes d’investigation sont employées : enquêtes, entretiens, observations, études de cas, interventions contrôlées, recherche-action, etc. (cf. fiche 3) ;




  –les critères d’objectivité ne sont pas les mêmes d’un domaine à l’autre. Par exemple, la reproductibilité des résultats est une exigence première en psychologie générale, ce qui légitime la duplication des expériences ; en psychologie clinique, ce critère a peu de valeur et il lui sera préféré celui de l’accord intersubjectif entre spécialistes à propos d’une ou de plusieurs interprétation(s) pour rendre compte du sens d’une conduite ou d’un effet de changement observé ;




  –les fonctions assignées à la connaissance sont diverses : objectiver, classer, établir et valider des relations générales, construire et tester un modèle, comprendre, contrôler les comportements, les prédire, accompagner, aider, conseiller, etc. ;




  –les modèles du psychisme et par conséquent les critères de description sont très nombreux et disparates au plan conceptuel ;




  –les unités d’observation sont très diverses (réponses et conduites individuelles, fonctionnements groupaux) ainsi que les modes d’analyse (qualitative, quantitative).




  L’unité de la psychologie ne peut donc être trouvée du côté des paradigmes d’étude, ni même des pratiques.




  B.Une unité proclamée et contestée




  En reprenant une idée de Pierre Janet selon laquelle ce qui constituait l’unité de la psychologie était son objet – la conduite (étude de la conscience, du raisonnement, des sentiments, …) –, Daniel Lagache (philosophe, médecin, psychanalyste), en 1947, lors de sa leçon inaugurale à la Sorbonne où il venait d’être nommé professeur de psychologie, défendit l’idée que la psychologie clinique et la psychologie expérimentale, bien que différentes, apportaient des regards complémentaires sur le même objet. Le discours de Lagache, édité sous la forme d’un petit livre intitulé L’Unité de la psychologie, a été pendant longtemps une lecture obligée pour tout étudiant en psychologie.




  Cette belle unité proclamée s’est trouvée attaquée, en 1989, par la publication d’un ouvrage collectif coordonné par Roland Gori, psychologue et psychanalyste, qui reprend le titre de Lagache en y ajoutant un point d’interrogation. Il appelle à la séparation des approches objectivistes et intersubjectives, ce que Jean-François Le Ny (généraliste expérimentaliste) conforte dix ans plus tard en affirmant que « la psychologie est durablement duale ».




  La montée en puissance des neurosciences qui ont prétention à rendre compte du psychisme en étudiant le cerveau est susceptible de remettre en question l’existence d’un champ scientifique tiraillé entre le biologique, l’individu et le social. De nouvelles reconfigurations se profilent, comme par exemple le rapprochement de la psychologie avec la neurologie, qui a succédé au rapprochement avec l’informatique à l’origine du programme de l’intelligence artificielle. Dans ce contexte, l’harmonisation des formations (cf. fiche 4) et le code de déontologie des psychologues (cf. fiche 5) font figure de référence unificatrice.




  Quand on aborde une question en psychologie, il est prudent de la situer historiquement et de comprendre les raisons de son émergence. Il convient d’avoir à l’esprit que la plupart des objets sont des constructions sociales et non pas des catégories naturelles. Il y a un risque de croire que leur fréquence d’occurrence augmente alors qu’il ne s’agit que d’une focalisation sur de nouvelles constructions (exemples : l’échec scolaire, le trouble de déficit de l’attention/hyperactivité (TDAH), la maladie d’Alzheimer, le bullying, les personnalités bipolaires, les hystériques, la dyslexie, l’adolescence, etc.).




  

    Pour aller plus loin




    ›Lecadet, C. et Mehanna, M. (2006), Histoire de la psychologie, Paris, Belin.




    ›Ohayon, A., Carroy, J. et Plas, R. (2006), Histoire de la psychologie en France, Paris, La Découverte.




    ›Ohayon, A. et Plas, A. (2011), La Psychologie en questions, Paris, Le Cavalier bleu.




    ›Paicheler, G. (2000), L’Invention de la psychologie moderne, Paris, L’Harmattan.




    ›Sciences Humaines, La grande histoire de la psychologie, hors-série n° 7, 2008.


  




  
 7 Béhaviorisme et cognitivisme




  Ces deux courants de pensée sont souvent présentés comme étant en opposition radicale : le programme behavioriste n’accorde de valeur scientifique qu’aux données directement observables (les comportements conçus en réaction à des stimuli eux-mêmes observables) faisant de l’esprit une « boîte noire » ; les cognitivistes, quant à eux, s’attachent à construire des modèles de la pensée.




  
1)Le béhaviorisme




  A.La psychologie comme science du comportement




  Le béhaviorisme (behavior signifie comportement en anglais) est né en réaction à la méthode introspective utilisée lors de la fondation de la psychologie expérimentale dans la seconde moitié du xixe siècle. Considérant qu’on ne peut accéder aux états mentaux, il s’agit d’étudier l’individu à partir de son comportement. Les origines du programme behavioriste se trouvent à la fois chez Henri Piéron (1881-1964) qui, en 1908, a proposé que les psychologues étudient non plus seulement la conscience mais « les comportements des organismes », et chez John Brodus Watson (1878-1958) qui, en 1913, a publié un article considéré comme fondateur de ce courant.




  En reprenant l’idée que la psychologie ne peut être fondée que sur l’étude du comportement, Skinner (1904-1990) élabore ce que l’on a l’habitude d’appeler le béhaviorisme théorique ou théorie béhavioriste stimulus-réponse (S-R). L’idée principale est que le comportement s’explique par les régularités dans les renforcements auxquels les individus ont été soumis dans leur environnement.




  B.La notion d’apprentissage




  Les principaux concepts élaborés par le béhaviorisme sont liés à l’étude de l’apprentissage animal, le postulat étant celui d’une unicité des processus dans le vivant.




  La théorie béhavioriste explique tous les processus d’apprentissage par le conditionnement. Ainsi Skinner, en s’inspirant du conditionnement classique ou pavlovien, élabore le conditionnement opérant ou instrumental. Pour ce type de conditionnement, l’acquisition d’un comportement (réponse) dépend de la relation temporelle existant entre ce comportement et un événement du milieu, la fréquence d’émission de la réponse dépend du caractère appétitif (récompense) ou aversif (punition) de l’événement.




  
2)Le cognitivisme




  A.L’émergence du cognitivisme




  Le cognitivisme est une réponse alternative aux théories béhavioristes concernant les explications du comportement humain. En faisant l’hypothèse qu’il est ­possible d’appréhender ce qu’il y a entre le stimulus et le comportement, le cognitivisme met l’accent sur les phénomènes de cognition, c’est-à-dire ceux liés à la connaissance, et postule l’existence de représentations mentales de nature symbolique et de traitements opérant sur ces représentations.




  À partir des années 1970, les modèles du psychisme se sont essentiellement inspirés des modèles informatiques de traitement de l’information dont les fonctionnalités ont conduit à un relatif abandon des schémas antérieurs (par exemple, le concept de « carte mentale » de Tolman (1886-1959), celui de « champ » proposé par la ­gestalttheorie, le modèle logico-structural de la pensée proposé par Piaget).




  B.La psychologie comme science de la pensée




  La psychologie cognitive postule l’existence de représentations mentales. Il s’agit de modèles intériorisés que le sujet construit de son environnement et de ses actions sur cet environnement. Parmi les différents types de représentations, on distingue les représentations permanentes (relativement stables et durablement implantées en mémoire à long terme) et les représentations transitoires (encore appelées « représentations occurrentes », qui sont des projections ou des extraits de représentations permanentes « chargées » en mémoire de travail).




  Étroitement imbriquée dans l’étude des représentations mentales, la mémoire peut être considérée comme la pierre angulaire de la psychologie cognitive. La mémoire est psychologiquement conçue sur le modèle des mémoires informatiques, composées de différents types de mémoires. Le modèle d’Atkinson et Shiffrin (1968) décrit un modèle de mémoire basé sur trois systèmes : la mémoire sensorielle (concernant les informations sensorielles conservées en mémoire), la mémoire à court terme (caractérisée par le maintien de l’information d’une durée de quelques secondes) et la mémoire à long terme (reposant sur le stockage d’informations de manière permanente).




  Le raisonnement et la résolution de problèmes ont donné lieu à une multitude de travaux qui ont amené à une meilleure connaissance des processus de traitement de l’information à l’œuvre dans les activités ainsi que des contraintes internes qui pèsent sur elles. Ces programmes de recherche ont contribué à faire sortir les chercheurs en psychologie de leur laboratoire en s’intéressant aux activités des écoliers (lire, écrire, compter...) ou des agents au travail (piloter un avion, concevoir un programme informatique…). L’étude des activités complexes a contribué à faire évoluer les modèles de la cognition : initialement centrés sur l’individu, ils prennent maintenant en compte les interactions entre les personnes.




  Le courant cognitiviste a contribué à unifier le champ de la psychologie, à tel point qu’il a pu être perçu comme une menace réductionniste. Toutefois, ce courant présente une grande diversité d’approches qui va de l’étude de processus quasi préprogrammés biologiquement à des activités complexes situées (en anglais « situated cognition ») où la part du social et du subjectif demeure importante.




  

    Définition




    ›Mémoire de travail : hypothèse d’un « espace de travail » de capacité réduite dans lequel les informations (en provenance du registre de l’information sensorielle et de la mémoire à long terme) sont « chargées » provisoirement, et où la sélection et la mise en œuvre des opérations appliquées à ces informations sont réalisées.
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